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DE LA PEPSINE 



Apcrfu hlstorifiiie. 

La découverte de la pepsine dans Ie suc gastrique est un des résul- 
tats les plus importants des expérlences qiii ontété faites Jdans Ie but 
denous éclairer sur la nature du travail digestif. 

La connaissance de ses propriétés chimiques et physiologiques, 
en permettant d’expliquer une grande partie des modifications que 
les aliments subisscnt dans l’estomac, a beaucoup contribué a établir 
une théorie satisfaisante de l’acte si complexe connu sous Ie nom de 
digestion stomacale. 

Mais, comme on Ie pense bien, ce ne fut pas du premier coup que la 
méthode expérimentale arriva, je ne dis pas a isoler ce produit dans 
toute sa purefé, mais k établir son róle spécial dans la transformation 
des aliments. Son action, d’abord englobée dansl’action complexe des 
éléments constituants du suc gastrique, ne fut éludiée isolément que 
bien tard; de sorte que, dans son histoire, nous trouvons deux phases 
bien dislincles: une première, dans laquelle on ne connait que Taction 
du suc gastrique en général; une seconde, dans laquelle la pepsine, 
plus OU moins exactement isolée, est étudiée pour son propre compte. 
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Première période. — Parmi les premiers savants qui étudièrent 
expérimentalernent l’action du suc gaslri(|uo sur les alirnents, nous 
devons citer Rcauinur et Spallanzani. A l’époque oü llóaumur entre- 
prit ses recherches, on considérait la digestion stomacale comme un 
phénomène purernent inécanique. Lesaliments, arrivés dans l’estomac, 
étaienl siinplernent broyés, triturés par les parois conlractiles de eet 
organe, de fagon a êtreréduils en une masse pulpeuse, somi-liquide, 
appelée chyme. Mais ce paturaliste, s’appuyant sur de nombreuses 
expériences, démontra que les aliments enfermes dans des boites 
mélalliques a parois criblées de trous étaierit digórés dans Festomac, 
quoique souslraits a tont frottement. Répélóes par Sj)allanzani, ces 
expériences arnenèrent ce physiologiste a altribuer au suc gastrique 
Ie role prin^jml dans la chymification. Enfin, de nouvelles recherches 
vinront démonlrer la vérité de cette conelusiou et lui inipriiner Ie 
cachet de l’óvidence, en prouvant que ce qui so passé idiysiologique- 
menl dans l’estomac peut être cxactement reproduit dans un vase 
inerte, étant données les conditions de division des aliments, de tem- 
pérature, etc., qui président aux phénornèncs de la chymification 
naturelle. Clette action clu suc gastrique bien conslatce, il restait a dé- 
lerminer Ie röle (|ui appartienl; a chacun des éléments de ce liquide 
com|)loxe. 

Or ce liquide était acide; Carminati, Werner, ïiedemann etGmelin 
ravaientsuitisainmentétabli pour les anirnaux; Rcaumont et Schmidt 
l’avaient également observé: Ie premier chez son Canadien, Ie second 
chez une femme affectée de üstule stomacale. On en conclut préma- 
lurément que Ie róle principal, sinon Ie róle exclusif, dans la chymifi¬ 
cation, appartenait a l’acide du suc gastrique. Telle fut 1’opinion de 
Valoeus, de llequet, de Tiedemann, do Gmelin et autres. 

üeuxième période.— Mais, s’il élait surahondamment démontré que 
Ie suc gaslrique, èlantacidcy dissolvait les matières albuminoïdes, la 





conlre-éprouve venait démontrer toul aussi suraboadannnent que 
les acidos étaiet)t loin de jouir au même degrc de celte propriété 
dissolvanfe, sans parlcr de la propriété transformatrico dont il n’était 
pasencore quesüon.— Eberleen concluait avec raison que Ie pouvoir 
de dissoudro rapidement les rnatières orgauiques n’appartenait pas 
aux acides affaiblis, mais au mucus et aux acidcs réunis; en d’autres 
termes, au mucus acidulé. D’autre part, les travaux de Müller et 
deSchwann netardèrent pas a démontrer que la propriété dissolvante 
n’appartenait pas a tous les mucus indistinctemont, mais cxcliisive- 
ment au mucus stornacal, ou plutöt, comme disait très-bion Müller, 
a un principe organique particulier dont la sécrétion so ferail dans 
restomac en méme tcmps (lue celle, du mucus. Schwann donna a ce 
produit, qu’il n’obtint qu’a l’état de dissolution, Ie nom depepsine [de 
TTtTTTw, cuire, digérer). A Wasmann revient Ie mérite d’avoir Ie pre, 
mier réellement découvert et isolé, en 1839, dans mie infusion de la 
muqueuse de Feslomac, une matière particuliere possédant a un haut 
degréla propriété digeslive; c’ótait la pepsine. A partir de ce moment, 
les travaux so succedèrent sur cette importante question. Qu’il nous 
suffise de citer les noms suivants : parmi les Frangais, Deschamps 
(d’Avallon), Payen, Blondlot, Duraas, Robin et Verdeil, Mialhe, Bou- 
cbardat et Sandras, Cl. Bernard, Boudault, Guibourt (Rapport ü la 
Société depharmacie de Paris, 1863); et, parmi les étrangers, Pap- 
y)enbeim, Bassow, Bardeleber, Lehmann et Schmidt, Valentin, Eboes- 
ser, Brücke, Scliiff, Kuhne. Enfin, nous signalerons d’une manière 
toute spéciale M. L. Corvisart, qui, Ie premier, a eu l’idée de faire en- 
trer la pepsine dans la thérapeutique. 



PREMIÈRE PARTIE. 


Déflnltlon. —Proprlétëü. — Synonymie. — Comiiosltloii. 


Séfinition. 

La pepsine est une substance azotée, complexe, sécrélée par les 
glandes de la muqueuse stomacale des vertébrés, essenliellement 
douée de la propriété de transformer les aliments albumineux ou albu- 
minoïdes en subslances solubles et absorbables. 


Propriétés. 

La pepsine n’a pas de forme propre; elle afFecte divers aspects, 
suivant son origine et son mode de préparation. Le plus souvent, 
elle se présente sous la forme d’une masse compacte, d’une trans- 
parence imparfaite, laquelle, desséchée encouches minces sur une lame 
de verre, peut quelquefois former des écailles translucides, mais ne 
cristallise jamais. 

Sa couleur, d’un blanc jaunatre ou grisatre, prend souvent une 
teinte ambrée; lecharbonla rend incolore. 

Elle a une odeur peu agréable, mais qui n’est jamais ni repoussante 
ni putride, si la pepsine a été bien préparée. Bien plus, lorsqu’on fait 
intervenir le charbon dans sa préparation, cetle odeur aquelque chose 
d’appétissant et rappelle celle du bon fromage. 



11 en est de même de sa saveur, qui a beucoup d’analogie avec Ie 
goüt acidule de certains fromages. 

II serail a désirer, pour l’usage médical, que la pepsine eüt toujours 
l’odeur et la saveur qui viennent d’être décrites. Mais, sous ce rapport, 
certaines préparalions sontloin d’êlre irréprochables. 11 y a, dans ces 
pepsines, quelque chose de nauséeux qui les rend insupportablespour 
les malades. 

La pepsine se dissout lentement a froid dans l’eau pure, saus laisser 
plus d’un OU deux centièmes d’un résidu qui brCile avec une odeur 
de corne. Elle est assez soluble dans l’alcool faible, mais compléte- 
ment insoluble dans Talcool anliydre et l’éther. 

Exposée a l’air, elle en attire 1’humidité, et alors elle devient extrê- 
memenl altérable et subit facilement la puiréfaction. 

Lasolution aqueuse de pepsine ne donne pas de coagulum a une 
leinpéralure de 100"; c’est a peine s’il ee manifeste, dans Ie vase k 
expérience, un léger trouble, dü sans doute au changement d’état 
qu’éprouve une petite quantité d’albumine qui y reste souvent mêlée. 
En effet, Frerichs a démontré que la pepsine convenablement pu- 
riflée, reste complétement soluble a celte température. G’est la un 
caraclère qui distingue la pepsine de ralbumine..La température nè 
reste cependant pas sans eöet sur la pepsine, car nous verrons, qu’a 
parlir de 60", cette substance perd rapidement ses propriélés diges- 
tives, lesquelles deviennent nulles 4 100". 

Une propriété remarquable de la pepsine est celle qu’a celte sub¬ 
stance d’être entrainée mécaniqueraent loutes les fois qu’on préci- 
pite, au sein de ses dissolutions, une matière amorphe fmement di- 
visée. Ainsi, comme Brücke l’a remarqué, une solution peptique, 
secouée avec de la poudre de charbon et filtrée, perd ses propriélés 
pbysiologiques; ce qui est dü a l’absence de la pepsine restée adhé- 
rente ê la poussière de charbon. En effet, il suffit de l’adjonction 
d’une petite quantité de pepsine fraiche pour que Ie liquide filtré 



repronne sa propriété digestive normale. Ori sépare également la 
pcpsine de ses dissolnlions en y versant dn collodion, une soliition 
alcooliijiie étlicrée de cholestérine, ou bien encorö en y produisant 
un précfpitéde phosphate neutre de chaux. On verra plusloin tont Ie 
parti que Brücke a su tirerde l’action attraclive de ces deux derniers 
corps sur la pepsine. M. Ganlier, dans sa these sur les ferraentations, 
a cru devoir concluro de ce df-rnier caractère, que Ia pepsine est plu- 
lül a 1’élat de suspension que de dissolution proprement dite dansles 
liquides dont on la prccipite, et il croit devoir lui doiiner une place a 
part entre les corps solubles et les corps insolubles. Mais cette pro¬ 
priété d’être précipitées do leurs dissolutions par des corps inertes 
appartient 4 d’autres substances dont on ne peut nier Ia solubilité 
réeile. Aussi, ne voit-on guère la nécessité de conclure autre- 
inent pour la pepsine qu’on n’a 1’habitude de conclure pour la stry¬ 
chnine et autres alcaloïdes, pour Ie phosphate de chaux et autres 
seis inétalliques, qui sont également séparés de leurs dissolutions par 
des corps sans aciion chimiquè sur eux. 

Schwami avait dcja remarqué que la pepsine jouissait de Ia propriété 
dc cailler Ie lait, et il avait fait de cette propriété Ie caractère 
S[iécifique de cette substance. En cü’et, la pepsine coagule immédia- 
tement la caséine en dissolution; et ce n’est pas la, cornme on pour-- 
raitle croire, un eflét de l’acidité de la pepsine: la coagulalion se 
fait aussi bien lorsquecette substance est a letat neutre, et de [dus, 
olie disparait sous l’influence de la température, en même temps que 
les autres pro|)ri6lés digestives. Cette propriété coagulante est telle- 
meut caractéristique, qu’on peut affirmer hardiment que tout liquide 
qui ne caille pas Ie lait ne contient point de>pepsine. L’usage si ré- 
pandu de la présure de veau dans l’économie domestique est dü è la 
propriété coagulante qu’elle tient de la présence de la pepsine. Ajou- 
tons enfin que la pepsine agit ici par aciion directe sur la caséine 
et non point, comtne 1’a avancé Liebig, d’une manière indirecte eu 



transformant Ie sucre de lait en acide lactique, lequel réagirait sur 
1’alcali qui, dans Ie lait, tient Ie caséum en dissolution ; car il résulle 
desexpériencesde Descliamps et Selnii, qu’on peut toujours coaguler 
la caséine en présence d’un excès d’alcali oii d’acide, ce qui ne saurait 
être, si la théorie de Liebig était fondée. 

La pepsine transforinant les albuminoïdes en produits isomériqucs 
dialysables, on pourrait croire qu’ellc peut elle-même subir la dialyse; 
il n’en est rien. Cette propriétó, ou plu lót ce défaut de propriété, a 
inêine óté utilisé comrne moycn d’analyse, puisqu’il permet de sé- 
parer la pepsine des substances qui ont subi son action. 

Comrne con3é(|uence de son insolubilité dans l’alcool absolu, la 
pepsine est nécessaircmenlprécipilée deses dissolutionspareet agent; 
caractère qui, du roste, lui est commun avec tous les ferments des- 
tinés aux êtres organisés. Le précipité est blanc, abundant et con- 
stitué par un mélange de sol calcaire et de pepsine. Desséché sur Ie 
filtrc, il forme une masse compacte et grisatre soluble dans 1’eau. 
L’albumine, qui aavec elle tantde traitsde resseinblance,devient au 
contraire insoluble, une fois qu’elle a étó coaguléo par le mêrne agent. 

Cette aetion coagulante de l’alcool l’a fait souvent employer dans 
la préparalion et la purificalion de la pepsine. Mais sa présence a le dés- 
avantage de nuire a l’action physiologique de Ia pepsine; un grand ex¬ 
cès do ce liquide peutmémearrêter complétementson pouvoir digestif. 

Un grand nombre de selsmétalliques, I’acétate deplomb, lesazo- 
tates de baryle, d’argent et de mercure, les chlorures d’or et de pla- 
tine, produisent, au sein d’une solution peptique, un précipité plus 
OU rnoins abondant et de couleur variable; mais ces différents réac- 
tifs ne lui font rien perdre de son activité. II sufflt, en effet, d’isoler 
la base contenue dans le précipité pour rendrc a la pepsine toutes ses 
propriétés primitivcs.C’est ainsi que,du composé insoluble formé par 
l’acétale de plomb, on peut extraire la pepsine qui, dissoute dans 6,000 
fois son poids d’eau otconvenablementacidulée, peut encore digérre 
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l’oeuf ciiil. G’est sur celte propriété que repose Ie mode de prépara- 
tionde la pepsine médicinale. 

II esl a remarquer, apropos du chlorure d’or, que ce sel, touten 
précipilant la pepsine, ne se conduit pas 'vis-a-vis d’elle commeen 
présence des substances animales azotées; réduit par ces dernières, il 
conserve sa composilion en présence de Ia pepsine. 

Le sublimé corrosif a élé considéré par certains auteurs comme 
Irès-propre a extraire la pepsine de ses dissolulions; mais, comme ce 
sel ne communiqué aucun trouble dans la solution de la pepsine of¬ 
ficinale, ce résultat négatif nous conduit 4 considérer le bichlorure de 
mercure comme agissant exclusivement sur les produits albumi- 
noïdes contenus dans d’autres préparations plus défectueuses. La 
pepsine de Brücko reste également sans réaction en présence de eet 
agent; c’est 14 un caractère qiii distingue netlement la pepsine de 
l’albumineet des produits albuminoïdes, II ne sera pas sans intérêt 
de rappeler ici que Blondlot, ayant ludans l’ouvrage deBurdach, que 
Scliwann avail employé le sublimé corrosif dans la préparation de sa 
pepsine, conlesla a ce dernier ses droits a la découverte d’une sub- 
stance qui ne précipitait point par 1’action de eet agent. Mais, si on 
consulte le mémoire même de Schwann, on y voit que c’est avec 
l’acélale de plomb que eet auteur a fait son expérience, et que ce 
n’est que théoriquement qu’il proposa l’usage du sublimé corrosif, 

Le cyanoferrure de potassium n’a pas d’action sur la pepsine; l’al- 
bumine, au contraire, d’après certains auteurs, est précipitée par ce 
réactif (1). Cependant, comme la pepsine contient toujours quelques 
tracés de fer, la liqueur tourne au vert et laisse déposer du bleu de 
Prusse. 

(1) Jo me Buis aesuré que le cyanoferrure de potasBium n’aauoune aotionsur ralbumine; 
ca réaotif ne peut dono pas être employé pour distinguer la pepiine de Talbumine 
comme Tont avancé Bolin et Verdeil, Milae Edwards, etc. 
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La plupart des acides ne troublent pas les Solutions peptiques; 
loin de précipiter la pepsine, ils augmentent son degréde solubilité, 
nouveau caraclère qui distingue nettement cette substance de 
l’aibumine; ils tavorisent sa conservation ; enfin l’intervention d’un 
acide est nécessaire pour qu’elle puisse produire sur les aliraents les 
phénomènes de la digestion. Ajoutons seulem'ent, au risque 
d’avoir a nous répéter plus loin, qu’ils n’agissent efficacement qu’a 
la condition d’être en quanlité très-faible ; lorsqu’ils sont en excès, 
au contraire (et ce que nous en disons s’applique surtout aux acides 
minéraux), ils détruisent irrévocablement Tactivité peptique; ni 
la dilution ni la neulrdlisation ne peuvenl la restituer. 

L’acide azotique, qui possède au plus haut degré cette influence 
nuisible, détermine en outre, dans la solution de pepsine portée è 
l’ébullition, unejcoloration jaune.tout en laissant au liquide sa trans- 
parence. Mais ce phénomène parait dü a la préscnce d une matière 
albumineuse sans action physiologigue : c’esl ce qui résulte des expé- 
riences de Brücke sur sa pepsine. La pepsine médicinale présente Ie 
même caractère. 

Les alcalis caustiques, l’ammoniaque précipitent la pepsine et lui 
enlèvent son pouvoir digestif; ce qui n’a rien que de très-naturel, 
puisque nous savons que la pepsine n’agit qu’autant qu’elle olTre une 
réaclion acide. Aussi la nentralisation avec un léger excès d’acide 
Jui rend-elle son activitó, a moins toutefois que l’atcali n’ait été 
employé en grand excès, cas dans lequel tous les moyens restent 
aussi impuissants que lorsqu’on a employé un grand excès d’acide. 

Le.tannin, la créosote et quelques autres corps qui jouissent de la 
propriété de se fixer aux substances azotées, se fixent également a la 
pepsine et la précipitent, en abolissant son pouvoir spécial de 
dissoudre et de transformer les substances albuminoïdes ; mais cette 
propriété parait appartenir moins a la pepsine elle-mème qu’aux 
substances étrangères qu’elle renferme, puisque la pepsine de 

2 
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Brücke, qu’on doit considérer comme la plus pure, ne précipite pas 
parl’acide tannique. 

Ainsi, la pepsine ne forme pas de combinaisons chimiques déflnies 
avec les aulres corps; la plupart des réactifs ordinaires ne lui font 
éprouver aucun changement dans sa constitution; quelques-uns 
seulement la modiiient profondément, 

Chaque fois que l’occasion s’en est présentée, nous avons signalé 
les caractères importants qui distinguent la pepsine de l’albumine; 
mais, comme ces deux substances ont entre elles de nombreux traits de 
ressemblance, et qu’il est important de pouvoir se rendre compte 
d’une manière exacte et facile, tant des caractères qui les rappro- 
chent que de ceux qui les séparent, nous croyons devoir reproduire Ie 
tableau comparatif suivant, tiré du rapport de M. Guibourt sur la 
pepsine. {Journal de Pharmacie et de Chimie, 1865.) 

PEPSINE OFflClNALB. 

1" Papier de lournesol. — Fortement rougi. 

2“ EbuUilion. — Transparence moins parfaite; Ie liquide refroidi laisse aper- 
ecvoir quelques légers flocons. 

3* Alcool reclifié. — Précipité blanc trcs-abondant. 

4“ Acide tannique. — Précipité blanc, tournant au violacé. 

S* Acide azotique, — Rien Ji froid; Ie liquide jaunit par l’ébullition, mais 
conserve sa transparence. ♦ 

6* Cyanure ferrosopolassique. — Rien d'abord; bientót la liqueur tourne au 
vert et dépose du bleu de Prusse. 

7“ Atnmoniaque. — Précipité gris. 

8* Acélale de plomb neutre. — Pi'écipité formant une crème blanche et 
épaisse. 

0* Atolale de baryle, — Précipité abondant, en partie soluble dans l’acide 
azotique. 

10“ Azotale d’argent. — Précipité trcs-abondant, en partie soluble dans Ie 
möme acide. 

11 “ Deutochlorure de mercure. — Rien. 

12“ CMorure d’or. — Rien d’abord, puis trouble et précipité jaune persistant. 
13“ CMorure de — Précipité jaune abondant, pajisant au rouge brique. 
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\LBÜM1HE. 

!• Teinture de tournesol rougie. — Raraenée au bleu. 

2“ Ebullition. — Précipité blanc, floconneux, abondant. 

3“ Alcool anhydre. — Liquide produit blanc, presque opaque, 

4“ Acide tannique. — Précipité trcs-abondant, donnant au mélange un as¬ 
pect pdteux. 

S® Acide azotique. — A froid, caillé blanc, épais, se contractant par 1'ébul- 
lition. 

6® Cyanure ferrosopotassique. — Action nulle (précipité, d’après d’autres 
auteurs). 

7® Ammoniaque. — Rien. 

8® Acétate deplomb neulre. — Liquide laiteux. 

9® Azotatale de baryte. — Action nulle. 

10® Aiolate d'argent. — Liquide blanc comme du lait, devenant lirapide par 
rammoniaque. 

H® Deutochlorure de mercure. — Caillé blanc. 

12® Chlorure d’or. — Précipité jaune pAle, très-abondant, pAteux, permanent 

13® Chlorure de plaline. — Précipité jaune três-pale, permanent. 

Les réaclions indiquées ci-dessus sont celles de la pepsine offici¬ 
nale, qui, on Ie sait, est loin d’ètre pure ; mais, comme nous avons 
indiqué, en traitant des propriétés physiques et chimiques autant que 
cela nous était possible, quelle était dans les réaclions la part qui 
revenait a la pepsine elle-même ou aux substances étrangères 
contenues dans les préparations peptiques, nous croyons n’avoir pas 
a y revenir autrementqu’a propos de la composition. 

Propriétés digestives. — II nous reste maintenant a indiquer les 
propriétés digestives de la pepsine ou ferment gastrique. Ce sont la 
les propriétés les plus importantes, les propriétés essentielles de cette 
substancejce sont elles qui lui ont valu Ie nora de pepsine, sub- 
stance digérante (de, Triiptj, coction, digeslion) que Schwann lui a Ie 
premier donné. 

La pepsine est sécrétée et créée de toutes pièces par des glandes 
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en tubes de restotnac auxquelles, pour cette raison, on a donné Ie 
nom de glandes a pepsine. Ces glandes ne sont pas également 
disséminées dans toutes les parlies de 1’organe. Les environs du 
cardia et du pylore sont, en effet, a peu prés exclusivement occupés 
par des glandes mucipares. Aussi les physiologistes recommandent- 
ils avec raison de n’employer, pour la préparation de la pepsine, que 
la partie moyenne de l’estomac. 

La pepsine ne se trouve pas dans l’estomac a l’état d’isolement; elle 
s’y trouve mélangée au mucus sfomacal et aux acides, soit libres, 
soit combinés qui se trouvent comme partie constituante dans Ie suc 
gastrique. Schmidt.et un certain nombre de physiologistes après lui, 
avaient supposé que la pepsine était combinée, dans Ie suc gastrique, 
avecl’acide chlorhydrique,et ils désignaient cette combinaison hypo- 
thétique sous Ie nom d’acide chlorhydropeptique ou chloropepsinhy- 
drique. Mais des exj)ériences nombreuses ayant démontré que la 
pepsine n’agissait nullement a la manière des acides, soit concenlrés, 
soit dilués, M. Schift lui-même en a conclu que l’existence d’un acide 
chlorhydropetique n’avait aucune raison d’ótre, et n’était nullement 
nécessaire pour expliquer l’action de la pepsine. 

La pepsine est un ferment appartenant au groupe des ferments non 
ligurés. Comme tous les ferments, elle a besoin pour agir de se trou- 
ver dans des condilions de température, de milieu, etc., données. 

Sous Ie rapport de la température, ses propriétés varient suivant 
qu’elle est secrétée par des animaux a température variable ou con¬ 
stante, autrement dit, par des animaux a sang froid ou a sang cbaud. 
On sail, en effet, d’après les expériences de Schift, que Ie suc gastri¬ 
que des poissons, par exemple, a très-peu d’action sur la fibrine a la 
température du corps humain, et qu’elle est même très-lente a la 
température de l’air arabiant. C’est même a cette propriété que Ie cé- 
lèbre physiologiste attribue la lenteur de la digestion chea les pois- 
lons. 
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L’influence du milieu se révèle, elle aussi, d’une fagon caractéris- 
tique. Dans un milieu neutre ou alcalin, la pepsine n’agit plus, au 
moins comme substance transformatrice des matières albuminoides. 
Ainsi, acidité du suc gastrique, présence de la pepsine dans ce mêrae 
fluide, telles sont les condilions nécessaires de la digestion par Ie li¬ 
quide stomacal. 

Ce liquide reste sans aclion sur les substances amylacées ou grasses. 
Voyons maintenant comment il se conduit vis-a-vis des substanCes 
albuminoïdes: 

« Quand, en se placjant dans les condilions voulues, on soumet, dit 
M. Longet, a l’action du suc gastrique un cube d’albumine cuile, après 
quelques heures on aperpoit que Ie liquide, d’abord clair, s’est trou- 
blé, et qu’en même temps ce cube est devenu un peu jaunatre a sa 
surface. Bientöl ses angles, puis sa surface tout entière, prennent un 
aspect comme nacré.'demi-transparent; déja alors, en Ie touchant, on 
reconnait qu’il est glissant comme du savon et qu’il laisse aux doigts 
un léger enduit visqueux. Plustard encore, les angles setransforment 
en une substance d’apparence caséeuse et pultacée qui, par Ie toucher 
ou l’agitation, se détache pour se diviser en une multitude de flnes 
parcelles. Celles-ci, comme une poussièrè, troublent Ie liquide, qui 
prend un aspect blanchatre, et gagnenl lentement Ie fond du vase. 
Quant a la partie centrale du cube, elle forme encore un noyau blanc 
et très-résistant, qui n’est attaqué qu’avec lenteur, si de temps en 
temps on impriine quelque agitation au liquide. Enfin, sous l’in- 
fluence prolongée du suc gastrique, la partie rendue pulpeuse se dis- 
sout tout entière et forme avec lui un liquide homogène. » 

L’albumine crue, en présence de la pepsine acidiüée, se coagulerait 
d’après W. Prout et W. Beaumont; mais c’est la une erreur qui a 
été relevée par Tiedetnann et Gmelin, Blondlot, Frerichs, Longet et 
Scbiff. Si l’albumine d’ceuf se trouble légèrement en présence du suc 
gastrique, si elle acqüiert une teinte laiteuse, ce trouble, cette teinte. 
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ne sont dus qu’aux débris du tissu aréolaire, dans lequel ralbumine 
de l’oBuf est normalement renfermée. Aussi ces deux caractères font- 
ils défaut quand, dans une flstule gastrique, on injecte, au lieu d’al- 
bumine d'oeuf naturelle, une solution aqueuse filtrée de cette sub- 
stance (Schifï). C’est donc a tort que Blondlot avait émis ropinion 
que Ie trouble produit dans la liuqeur était dü a un préci|)ilé de phos- 
phate neutre de chaux par l’action des sous-sels alcalins de ralbumine. 

Du reste, l’expérience a démontré que l’albumine liquide n’avait 
pas toujours besoin d’être transformée par Ie suc gastrique pour être 
assimilable; c’est ainsi que Schiff a pu injecter dans les veines de 1'al- 
bumine du sang et de l’albumine des exhalations séreuses, dans la 
pleurcsie, l’ascite, etc., sans avoir jamais vu l’albumine passer dans 
les urines. On sait qu’au contraire 1'albuminurie apparalt' infaillible- 
ment lorsqu’on injecte l’albumine de 1’oeuf. 

Enfin, en raison de l’alcalinitó assez forte de r«albumine, la réaction 
acide du suc gastrique perdant beaucoup de son intensité, il en résulte 
que Ia digestion de l’albumine est longue et incomplète. 

La fibrine, au contact du suc gastrique ou de la pepsine acidifiée, 
présente des caractères analogues a ceux de l’albumine cuite. Elle se 
gonfle è peine et se réduit, couche par couche, en une masse pultacée, 
demi-gólatineuse, dont une faible partie gagne par Ie repos Ie fond 
du vaso sous forme d’une poussière fine et grisatre, tandis que la plus 
grande partie se dissout. Dans Ie suc gastrique du chien, recueilli 
dans de bonnes conditions et mis en contact avec la fibrine humide, 
dans la proportion de 25 parties de suc gastrique pour 6 de fibrine, 
la fibrine insoluble précipitée et formant dépót est a la fibrine soluble 
dans la proportion de 1 a 4 ; en d’autres termes, Ie depót grisatre ne 
représente que Ie cinquième de la fibrine employée. 

Ge que nous renons de dire pour la fibrine peut 4 peu prés textuel- 
lement s’appliquer a la viande ou chair musculaire. Pappenbeim 
s’aidant du microscope, avait déja constaté que, pendant la digestion, 
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les muscles se dissociaient, au moindre attouchement, dans la direc- 
tion de leurs flbres primitives, et que ces fibres elles-mêmes se divi- 
saient en petits fragments au niveau de leurs stries transversales. 
Burdach exprimait lamêmeopinion en ces termes:« Le tissu cellulaire 
de la viande est ce qui se dissout d’abord; les fibres de celle-ci se sépa- 
rentdoncles unes desautres; puis elles apparaissent comme rongées 
etfinissent par se convertir en bouillie.» Enfin, L. Corvisartaconstaté, 
dans les Solutions de viande par le suc gastrique, la présence d’une 
certaine quanlité de musculine ou syntonine. Cette dernière substance 
est sensiblement moins digestible que la fibrine du sang; de plus, 
elle est plus facilement digérée a l’état cru que lorsqu’elle est 
cuite. 

La caséine liquide, d’abord coagulée par l’action de la pepsine, s’y 
dissout ensuiteen notable quantilé; elle se comporte ultérieurement 
comme l’albumine cuite. Mais cette substance se distingue des pré- 
cédentes en ce que : 1* elle est direclement précipitable par la pepsine 
sans l’intermédiaire d’un acide; 2* elle est direclement soluble etatta- 
quable par le ferment gastrique, au moment oü elle arrivé dans la 
cavité stomacale; d’oü il résulte que sa chymification, au lieu de se 
faire couche par couche, s’effectue en masse, c’est-a-dire que la 
totalité de pepsine contenue dans le suc gastrique agit immédiate- 
ment avec la caséine et laprécipite; puis, peu a peu, le précipité 
caséiforme est redissous et métamorphosé par l’aclion continue de ce 
ferment digeslif. (Mialhe.) 

La pepsine a sur le gluten une action parfaitement analogue a 
celle qu’elle exerce sur la fibrine. Comme la fibrine, le gluten se 
gonfle, perd sa cohérence, présente a sa surface une légère couche 
pulpeuse, grisatre, et finit par se diviser entiérement. 

La gelatine se dissout rapidement dans le suc gastrique sans être 
préalablement converlie en une masse pultacée. La solution digesüve 
n’est point, comme les autres Solutions gélatineuses, susceptible de 
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se prendre en gelee par Ie refroidissement, ni précipitable par Ie 
chlore. 

La chondrine est attaquée comme les corps albuminoïdes; néan- 
moins, Ie suc gastrique n’agit que très-lentement et très-imparfaite- 
ment sur les carlilages. 

Le produit ultime de la transformation des substances albuminoïde* 
par la pepsine a été désigné sous le nom d’albuminose, par Mialhe, 
et de peptone par Lehman. Mals ce produit est loin d’être identique, 
suivant qu'il provient de ralbumine, de la fibrine ou de la caseïne; 
de la les noms d'albumine peptone, de fibrine peptone, etc., qui lui 
ont été donnés suivant son origine. 

Nous nous contenterons de donner, avec M. Gautier, une division 
des peptones fondée sur leurs propriélés physico-chirniques. 

« Toules ces peptones sont incoagulables par la chaleur et dialysa- 
bles. Nous nommerons ces trois pepsincs «, j3 et 7 . 

aha. peptone aprécipite par l'acide nitrique et par le ferrocyanure de 
potassium, additionné d’acide chlorhydrique ou acétique. 

« La peptone p, qui ne précipite pas par l’acide nitrique, précipile 
par le ferrocyanure jaune acidulé. 

o La peptone y ne précipite ni par Tacide nitrique ni par le ferro¬ 
cyanure acidulé. 

« Toutes ces peptones sont précipitées par l’acide tannique et par le 
sublimé corrosif. » 

Mais ces substances, nommées peptones, ne paraissent être que des 
transformations de \a parapeptone de Meissner, substance essentielle- 
inent soluble dans un liquide acide, mais se précipitant de la solution 
dès qu’on la ncutralise exactement. Ce n’est que sous l’action continue 
du suc gastrique que la parapeptone donne naissance aux peptones, 
sans toutefois disparaitré jamais entièrement. 

Enfln, dans toute substance albuminoïde mise en présence de la 
pepsine même acidifiée, il reste une partie que la digestion la plus 
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prolongée ne peut dissoudre, et a laquelle on a donné Ie nom de di$- 
peptone. 

Les peptones ne se produisent qu’en présence de la pepsine; un 
liquide acidulé, Ie suc gastrique lui-même, d’oü l’on a exlrait Ie fer¬ 
ment, sont incapables de les faire naitre. 

La pepsine, comme tous les fermenls non figurés, n’agit que sur 
une quanlité de malières transformables donnée. Mais son aclion 
peut ètre prolongée par l’effet de l’absorption des peptones. C’est ce 
dont on peut s’assurer en produlsant une digeslion artificielle dans 
un dialyseur qui permet Ie départ des peptones formées. 


CHYMOSINE. — GASTÉRASE. 

Chymosine. — Sous ce nom, M, Deschamps (d’Avallon) a extrait, 
en 1840 de la présure de veau un précipité ressemblant a de la 
gomrae, tout a fait insoluble dans l’eau pure, mais soluble dans 
Teau acidulée. Ce soluté acidule jouit de la propriété de cailler Ie 
lait etd’intervenir dans la chymiücation des aliments. C’est pour cette 
dernière raison qu’il lui donna Ie nom de chymosine. 

En 1843, M. Dumas émit l’opinion que cette substance, malgré son 
insolubililé absolue, n’était autre chose que la pepsine elle-même- 
M. Mialhe, en 1847, confirma cette opinion, en démontrant que la 
cause de la doublé erreur de M. Deschamps, qui admet que la 
matière active de la présure est insoluble etqu’elle ne possède qu’une 
partie des propriétés spécifiques de la pepsine, a sa source' dans Ie 
mode de préparalion employé par eet auteur. En effet, la présure 
contient, oulre la pepsine qui est naturellement soluble dans l’eau, 
une certaine quanlité de matière caséiforme, laquelle est tenue en 

3 
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dissolution a la faveur de l’acide libre conlenu dans ce liquide 
fermentifère. Or, quand on ajoute de l’ammoniaque a la présure, 
de manière a saturer l’acide, la matière caséitorme se précipite, 
entrainanten combinaison avecelle une certaine quanlitéde pepsinc; 
mais la plus grande partie de celte dernière reste en dissolution, 
ainsi qu’il est aisé de s’en convaincre, soit au moyen de Talcool qui 
l'isole, soit a l’aide du lait qu’elle coagule. Enfin, comme dernière 
preuve, M. Mialhe, modifiant Ie procédé de Deschainps, aextrait de la 
présure une subslance complétement analogue, ou mieux, identique 
a la pepsine, tant par ses propriétés ([ue par son eflicacité. 

Gaslérase. — En 1843, M. Payen isola a son tour, du suc gastrique 
du chien, un corps ayant la propriélé de oailler Ie lait et de dissoudre 
et de Iransformer la fibrine plus éiiergiquement que la pepsine elle- 
même. 11 Ie désigna sous Ie nom de gastérase. Mais M. Mialhe fait 
remarquer que, sous ce nom nouveau, M. Payen nefaisait que désigner 
une substance identique a la pepsine proprement dite, et que la diffé- 
rence d’énergie entre ces deux subslances lenait uniquement au plus 
grand dcgré de pureté de la gastérase. 

Ainsi, pepsine, cbyinosine, gastérase sont pour nous une seule et 
même chose; mais, comme Ie nom de pepsinc est Ie plus générale- 
ment employé, c’est lui que nous avons adopté de préférence. 


CSomposition, 


L’état amorphe sous lequel se présente toujours la pepsine, son peu 
d’afflnilé pour les autres agents cbimiques avec lesquels elle ne 
forme aucune combinaison déterminée, font déja prévoir, avant 
d’avoir recours A l’analyse, que la pepsine elle-rnêrne n’est pas une 
substance chimique définie. En effet, soit qu’on 1’extraie de la mein- 
brane muqueusc de 1’estomac, soit qu’on l’isole du suc gastrique 
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naturel, la pepsine ainsi obtenue est plutót un mélange qu’un 
principe immédiat; d’oü il résulte que loutes les analyses qui en ont 
été failes ne peuvent nous donner qu’une très-faible idéé de la con- 
stilution élémentaire de [cetle matière organique complexe. 

Cependant les résultals obtenus sont dignes de notre attention, a ce 
titre qu’ils nous révèlent en elle un corps voisin des corps albumi- 
noïdes, plus ricbe en carbone et en azote qu’aucun autre composé 
albumineux connu. 

L’analyse de la pepsine qu’on précipite directement du suc gastri- 
que n’a pas encore été faite. Eu d843, Vogel fils analysa la pepsine 
obtenue par Ie procédé de Wasmann et lui attribua la composition 
centésimale suivante : 


Carbone. 57,72 

Hydi'Ogène... 5,67 

Azote. 21,09 

Oxygöne et matériaux divers. 15,52 

ïotal. . . . 100,00' 


Cette analyse ne peut avoir aucune valeur scientiüque, puisque Ie 
produit analysé par Vogel était impur. 

Nous en dirons autant de Ia suivante, que Schmidt exécuta sur 
la pepsine obtenue au moyen de son procédé : 


Carbone. 53,00 

Hydrogène. 6,70 

Azote. 17,80 

Oxygène. 22,50 

Total. . . . 100,0Ö' 


Mulder croit que la pepsine peut prendre naissance par l’acide 
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chlorhydriquê affaibli sur la légumine et mème les autres aliments 
azotés. Gelte manière de voir, d’ailleurs conforme a l’ópinion géné¬ 
rale, puisqu’il fait dériver la pepsine des matières albuminoïdes, a 
été combattue par Brücke.qui a constaté quela liqueur ainsi préparée 
ne déterminait jamais les elFets caraclérisliques de la digestion. 

Cs dernier auteur tend a exclure ce corps de la grande division 
des subslances albuminoïdes, paree qu’il n’a pu produire avec sa 
pepsine certaines réactions, réputées jusqu’alors caraclérisliques des 
dissolutions de pepsine purifiée. Schiff partagecette opinionet va plus 
loin; ayant remarqué que la dexlrine, corps non azolé, inlroduite di- 
rectemént ou indirectement dans la circulation.augmente Irès-consi- 
dérablement la sécrélion de la pepsine, il pense que la pepsine est un 
corps non azolé. Reslerait a démontrer, pour que cette dernière opi- 
nion acquit quelque valeur, que la dexlrine ne se combinat pas 
avec les matières azotées conlenues normalement dans Ie sang. 

Quoi qu’il en soit, ces opinions contradictoires confirment surabon- 
damment ce que nous avons annoncé: que la constitution chimique 
de la pepsine est encore mystérieuse. 

Nous donnerons pour terminer, comme complément des ana¬ 
lyses précédentes, les quanlités d’acides et de bases existant dans la 
pepsine médicinale, d’après Ie rapport de M. Guibourt. 

« 10 grammes de notre pepsine ont été dissous dans l’eau distillée; 
la liqueur flltrée a été précipilée par l’acétate de plomb neulre, el Ie 
précipité a été exaclement lavé. Les liqueurs ont été concentrées par 
l’évaporation; il en est résulté deux produits a examiner : un préci¬ 
pité plombique et un liquide salin . 

En rapportant les résultats de cette analyse a 100 parlies, dit 
M. Guibourt, nous avons trouvé dansla pepsine officinale : 




A. Dan» Ie préeipité fortnè par l’acétate de plomb ; 


Acide sulfurique réel. 3,83 

— phosphorique anhydre. 7,40 

— chlorhydrique. 0,90 

— lactique (?). perdu 

Phosphate de chaux ... 2,30 


B. Dans la liqueur sumageante : 


Seis solubles provenant 
de i’incinération. 


Chlorure de sodium 1 Contenant 
Carbonate de soude (1) ) unpeu 
Sulfate de soude. I de potasse 


Seis insolubles. 
Oxyde de fer... 
Silice (3). . . 


! Carbonate de chaux (2) 
Phosphate de chaux. 


7,30 


(1) (I) Piovenant de la décomposition dulaotato. 

(I) Provenant, & n’en pa» douter, de la pouseière atmospbérique. 











DEUXIÉME PARTIE 


Pr^liaratlona. — EMMal. — PouMervatloii. 
Dtvcraes iiepalne». — Plimrmaeolofflc. 


Préparationi. 

Les procédés de préparation de la pepsine sont nombreux et variés. 
Tous ont pour but de précipiter la pepsine de ses dissolutiöns et de 
la séparer, soit des substances avec lesquclles elle est unie pour for- 
iner Ie suc gastrique, soit de celles avec lesquelles elle a été artifi- 
ciellement unie par les raanipulations du préparateur. 

Pour cela, on a ulilisé divers réactifs qui nous sont déj4 connus et 
sur lesquels nous n’avons pas a revenir. 

Nous suivrons, dans eet exposé des divers procédés, 1’ordre chro- 
nologique, en passant rapideinent sur ceux qui n’ont guère qu’un 
intérêt historique, sauf a donner plus de développement a quel- 
qiies-uns, plus importants, soit au point de vue pliarmacologique, soit 
au point de vue scientiüiiue. 
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1* Procédé de M. Wasmann .—Wasmannenlèvelamembrane mu- 
queuse de 1’estomac du porc, préalablement lavée pendant quelqucs 
heures dans de l’eau distillée a la tempéraiure de 30° a 35° cenli- 
grades. II décante et jette Ie liquide; nouveau lavage; addition d’une 
nouvelle quanlité d’eau froide, dans laquelle il l’abandonne jusqu’a 
ce qu’il se manifeste une odeur putride. — La liqueur filtrée, trans¬ 
parente et un peu visqueuse, est précipitée par l’acétate de plornb.— 
Le précipité, lavé, délayé dans l’eau, est décomposé par un courant 
d’acide sulfhydrique, II filtre la liqueur, la soumet a Tévaporalion 
au bain-marie, jusqu’a consistance sirupeuse. 

Par Taddition de l’alcool, il obtient un précipité blanc, abondant, 
capable de coaguler le lait, digérant énergiquement les substances 
albuminoïdes, lorsqu’il est dissous dans l’eau, dansla proportion de 
et qu’il suppose être de la pepsine pure. — Ce produit se pu- 
tréfie facilement, a cause des lambeaux de muqucuse qu’il renferme. 

2* Proeédé de Vogel. — Le procédé de Vogel diffère si péu du précé¬ 
dent qu’il peut n’en être considéró que coinme une variété. — Même 
lavage dans Peau distillée froide; décantalion ; le (out renouvelé 
pendant plusieurs jours, de 24 heures en 24 lieures; mêmesréactifs, 
acétate de plornb et acide sulfhydrique; enfin, on précipité par l’al¬ 
cool absolu. Mais afin de parvenir a un plus grand degré de pureté, 
cette dernière opération est suivie de trois ou quatre dissolutions 
aqueuses, de filtrations et précipitations alcooliques. 

3° Procédé de Deschamps [d’Avallon). — L’identité de la chymosine 
de Deschamps (d’Avallon) ayant été bien établie par les travaux de 
M. Mialhe, nous donnons ici le procédé de Deschamps, en le faisant 
suivre de la modification que Mialhe y a apportée. 

Deschamps prenait de la présure de veau dans laquelle il versait 
un pelit exces d’ammoniaque, filtrait les liqueurs, lavait le précipité 
et desséchail. La malière ainsi obtenue ressemble a de la gomme; 
hydratée ou sèche, elle est insoluble dans l’eau, tellement insoluble, 
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qu’après une immersion 'de plusieurs heures, on peut encore la pul- 
vériser dans ce liquide sans qu’elle se dissolve. L’inconvénient de ce 
procédé est de ne donner qu’une faible partie de la chymosie con* 
tenue dans Ia présure. 

Le procédé de Miallie perniet, au contraire, d’isoler la totalité du 
même principe. Le voici tel qu’il est exposé par l’auteur : « II faut 
trailer la présure par 8 ou 10 fois son volume d’alcool absolu, ou, 
pour mieux dire, il faut ajouter de l’alcool jusqu’a cessation du pré- 
cipité, et recevoir le précipité, qui est la pepsine, sur un filtre, etle 
desséclier ensuite sur une lame de verre a peine échauffée. Pour 
1’avoir plus pure, il faut la redissoudre dans 1’eau distillée, flltrer Ia 
dissolution et précipiter de nouveau par l’alcool rectifié. Quand la 
présure est de bonne qualilé, ajoute M. Mialhe, et qu’elle est récem- 
inent préparée, la pepsine qui en provient est d’une efflcacité compa- 
rable, en tous points, a celle des cbimisles allemands; comme cello 
deM, Schwann, elle précipité immédiatement le lait, ainsi que les 
autres composés protéiques rendus solubles a la faveur des acides; 
coinme elle aussi, elle communiqué a 1’eau faiblement acidulée des 
facultés digestives très-énergiques. » C’est, du reste, ce que nous 
avonsdéja exposé A propos de la synonymie. 

4“ Procédé de Payen. — Sous le nom de gastérase, M. Payen a 
exlrait du suc gaslrique des chiens unesubstance que M. Mialhe a 
démonlrée plustard être identique a la pepsine, comme il a élé dit plus 
haut. Voici le procédé : Prendredu sucgastrique du chien; le flltrer, 
1’additionner de 10 a 12 fois son volume d’alcool rectiflé. On obtient 
ainsi un précipité abondant, floconneux, caséiforme qui, desséché, 
donne en pepsine brute un poids équivalent a un millième du poids 
du suc gaslrique employé. Pour donner plus d’activité acette pepsine 
déja Irès-active, il suffit de la purifler en la redissolvant da»s Peau 
et en la précipitant de nouveau par l’alcool. Le protUrif est plus 
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pqr si on répète la dernière opération ; toutefois il conlient encore 
de ralbuminose et peut-être de la ptyaline. 

Aussi Frerichs, dans Ie but d’obtenir un plus grand degré de 
pureté, a-t-il conseillé de trailer Ie suc gastrique par une petite 
quantité seulement d’alcool anhydre; si Ie procédé ainsi naodifiéa 
rinconvénient de ne donner qu’une partie de la pepsine contenue 
dans Ie liquide employé, ce désavantage est conapensó par la pureté 
plus grande du produit. 

5" Procédé de Schmidt. — Prendre du suc gastrique, neutralliser 
avec de l’eau de chaux après précipitation du phospliate de chaux ; 
ültrer et évaporer jusqu’a consislance presque sirupeuse; ajouter de 
l’alcool pnr pour dissoudre Ie chlorurede chaux et pour précipiter 
la pepsine en même temps qu’une petite quantité de chlorure; redis- 
soudre Ie précipilé, Ie traiter par Ie bichlorure de mercure qui donne 
un précipité floconneux, lequel, quoiqueconlenant encore des tracés de 
chaux peut néanmoins donner par l’analyse une idéé de Ia constitu- 
tion de la pepsine. 

6^ Procédé indiqué dans Ie Manuel pharmaceutique de Af. Hagero 
pour lapriparation dc la pepsine allemande : 

c< Pr. : des estomacs récents de porcs ou les quatre estomacs des 
aniraaux ruminauts.Q. V. 

Lavez a l’eau froide et raclez la mernbrane inuqueuse avec un 
couteaud’os; rassemblez la mucosité et exprimez-la d travers une 
toile; placez aussitóL cette mucosité sur des assiettes plaleset desséehez 
la très-promptement dans une étuve ventilée, donc la température 
ne dépasse pas 40* centigrades. 

« Le produit, qui est d’un jaune fauve, est renfermé et conservé 
dans de petits vases de verre bien bouchés. [Journal de Pkarmacie tl 
de Chimie, 1865).» La pepsine allemande est active, mais son odeur 
repoussante, son altérabilité facile Tont fait a peu prés bannir de 
l’usage médical. Avec M. Guibourt, nous rapprocherons de la 
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p$piine aUemande les pepsines de Kauftnann et du docteur Laraatscb, 
de Vienne, en Autriche. 

7* Proeédé indiqué dans Ie même ouvragt pour la préparation de la 
peptine dite franfaite. 

« Pr. : des estomacs de porcs ou des quatre estomacs des animaux 
rumiriants..Q. V. 

« Trailei-les dans un vase de verre par cinq fois leur poids d’eau 
distillée; faites digérer a une chaleur de 30“ a 35“ centigrades, 
pendant trois heures, ou jusqu’4 ce que l’eau soit converlie en 
mucilage. Gelle-ci étant séparée, traitez Ie résidu par de nouvelle eau 
et répétez 1’opéralion aussi longtemps que les estomacs rendent du 
mucilage; ajoutez aux liqueurs mélangées de l’acélate de plomb tant 
qu’il s’y produit un précipité; lavez celui-ci avec de l’eau, délayez- 
le dans un nouveau volume d’eau, et décomposez-le par un courant de 
gaz sulfbydrique employé en excès. Filtrez la liqueur et faites-Ia 
évaporer a siccité, a une température qui ne dépasse pas 40* centi¬ 
grades. Triturez Ie résidu avec la moitié de son volume d’amidon et 
faites-en une poudre qui sera conservée dans des vases de verre bien 
bouchés. 

a Ce procédé estuneimitalionde celui de M. Boudault. L’auteurdu 
Manuel ajoule que l’évaporation .de la liqueur peptique se ferait Itrès- 
bien a froid dans un appareil fermé, au-dessus de l’acide sulfurique 
concentré; mais il est évident que ce n’est pas 14 un procédé usuel 
de fabrication. » (Guibourt, loc. cit.) 

8* Procédé de Brücke. — Le procédé de préparation de Brücke est 
fondé sur la propriété que possède la pepsine d’adbérer aux corps fine- 
ment divisés eld’êlre entrainéeavec certains précipitésquel’on produit 
dans les Solutions peptiques. On la sépare ensuite de ces précipités 
en dissolvant ceux-ci dans des liquides qui ne dissolvent pas la 
pepsine. Cetle méthode donne un produit relativement pur et moins 
mélange que les aulres de matières étrangères. Deux muqueuses 
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d’estomacs de porcssont misesi digérer a latempérature de 38® centi- 
grades dans de l’acide phosphorique dilué jusqu’a ce que lamu-> 
queuse commence a se séparer en petits fragments et que Ie liquide 
filtré ne contienne plus d’albumine [précipitable par Ie ferrocyanure 
de potassium. On neutralise presque complétement Ie liquide 
par l’eau dechaux; on exprime tout Ie liquide contenu dans Ie 
précipité de phosphate de chaux qui s’est formé et l’on constate alors 
que ce liquide acidulé de nouveau ne montre plus que de faibles 
tracés de pouvoir digestif, tandis que Ie précipité calcaire, redissous 
dans de I’acide chlorhydrique dilué, fournit un liquide qui, raême 
fortement élendu d’eau, digère^très-énergiqueraent. Brücke en con- 
clut que Ie phosphate calcaire, en se déposant, entraine mécanique- 
ment avec lui la pepsine; il cite a l’appui une autre expérience qui 
rend assez probable cetle opinion; nous voulons parler de cette 
propriété déja signalée que possède la poudre de charbon d’enlever 
aux Solutions peptiques Ie pouvoir digestif lorsqu’elle estsecouée avec 
elles. Ce détaut de pouvoir digQstif est dü uniquement a 1’absence 
de la pepsine que Ie charbon é entralnée en se précipitant. 

Le liquide a qualités peptiques, obtenu par la dissolution du préci¬ 
pité calcaire dans l’acide chlorhydrique, n’offre qu’é un très-faible 
degré la réaction jaune caractéristique des corps albuminoïdes en 
présence de l’acide azotique et de rammoniaque, tandis que le liquide 
presque inerte qui a été séparé du précipité calcaire par la flltralion 
réagit d’une inanière très-prononcée, preuve que le premier de ces 
liquides, incomparablement plus riche en pepsine que le second, con- 
tient beaucoup moins de matières albuminoïdes que ce dernier. 
Brücke répète encore une fois sur la dissolution peptique l’opération 
que nous venons de décrire : précipitation par l’eau de chaux, disso¬ 
lution dans l’acide chlorhydrique dilué du précipité phosphatique 
préalablement exprimé; flltralion. Le liquide acide conlient la pepsine 
qu’il s’agit de séparer des seis de chaux. Voici le moyen choisi par 
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Brücke pour arriver k ce but: il ajoule lentement au liquide flltré un 
soluté de cholestérine fait avec un mélange d’alcool et d’élher, dans 
la proportion de 4 d’alcool pour 1 d’éther. On agite pour flxer la pep- 
sine sur la cholestérine, qui gagnela surface du liquide sous la forme 
d’une masse blanchStre, bourbeuse, en entralnant avec elle Ie prin¬ 
cipe digeslif; on fillre et on lave Ie précipité, d’abord avec de l’eau 
aiguisée avec de 1’acide chlorhydrique, puis très-exaclement avec 
de l’eau pure, jusqu’a ce que l’eau flltrée ne contienne plus de tracé 
d’acide chlorhydrique. La cholestérine encore humide qui reste sur 
Ie flltre, et a laquelle adhère la pepsine, est transvasée dans un 
flacon dans lequel on verse de l’éther, secoué préalablement avec de 
l’eau distillée pour l’obtenir pur de tout mélange d’alcool. L’éther 
dissout la cholestérine et surnage a l’eau qui était restée adhérente 
au précipité. Celte eau contient, outre la pepsine, des restes,de ma- 
tières muqueuses, probablement précipités par l’alcool et entrai- 
nés avec la cholestérine. Après avoir bien secoué avec de l’éther, on 
décanle, on en ajoute encore, et ainsi de suite jusqu’a épuisement 
complet de Ia cholestérine. II ne reste enfin au fond du flacon qu’un 
liquide trouble, muqueüx, recouvert d’une dernière couche d’óther 
qu’il est impossible de décanter, et qu’on laisse évaporer a l’air. On 
flltre pour séparer la matière muqueuse et l’on obtient un liquide 
limpide, a réaction parfailementneutre, qui, convenablement acidulé» 
digère très-énergiquement. En effet, Brücke, ayant ajouté une seule 
goutte de ce liquide a 5 centimètres cubes d’eau acidulée (conte- 
nant 0 gr. 001 d’acide chlorhydrique), vit un flocon de fibrine y dis- 
parailro complétement en une heure environ. Par l’évaporation i 
l’air, elle laisse un corps blanc grisatre, amorphe, non hygromélri- 
que, peu soluble dans l’eau pure, se dissolvanl facilement dans les 
acides dilués. La solution aqueuse n’est pas troublée par l’acide azo- 
tique. Ia tcinture d’iode et Ie lannin, preuve que la préparation ne 
contient plus de tracés appréciables de corps albuminoïdes. Le bichlo- 
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rure de mercure est aussi sans action sur elle. L’azotate d’argent com¬ 
muniqué la solution une faible opalescence que l’ammoniaque fait 
disparattre, et qui provient des tracés de chlorure restées adhérentes 
au précipité de jcholestérine. Le chlorure de plaline y produit un 
trouble évident. Les acétates de plomb iieutre et basique la précipi- 
tent abondamment. 

On doit, par la méthode de Brücke, perdre une très-grande partie 
de pepsine. 

« Nous avons peine 4 coiicevoir, dit M. Guibourt, comment la 
pepsine, corps soluble dans l’eau, a pu résister a des lavages aussi 
réitérés. Dans tous les cas, ce n’est pas la un procédé usuel de prépa- 
ration. » 

9' Procédé du Codex pour obtenir la pepsine médicinale. Pour 
obtenir la pepsine médicinale, on prend un assez grand nombre de 
cailletles de moutons venant d’être tués. On vide ces caillettes, on les 
lave rapidement et l’on en décbire la membrane interne en la froltant 
durement avec une brogse de chiendent. On fait raacérer pendant deux 
heurei seulement la pulpe qui en résuUe dan* de Peau a 25° centigra- 
des; on jette le tout sur une toile grossière; on ajoute au liquide passé 
mais non filtré, un soluté d’acétate neütre de plomb. Le précipité qui 
se forme est lrès-abon(Jant; on décante le liquide surnageant, on le 
remplace deux fois par de l’eau claire. On délaye une dernière fois le 
précipité dans de nouvelle eau, et l’on y fait passer un courant d’acide 
lulfhydrique, jusqu’a ce qu’il y enait un excès manifeste. Ondistribue 
le liquide et le précipité noir sur un grand nombre de fillres, et Ton 
évapore le liquide, 4 raesure qu’il flltre, dans des vases peu profonds, 
très-élendus en surface, et a une température non constante, qui ne 
dépasse pas 45* centigrades. 

On évapore a siccité, et l’on enlève, a 1’aide d’un couteau flexible 
OU d’une carte de corne, le produit qui se présente sous la forme 
d’une p&te ferme, d’une couleur blonde, d’un goüt acidule et d'une 
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odeur spéciale qui n’a rien de putride. Gette paté constitue la pepsim 
médicinale. 500 caillettes de moutons donnent environ 10 litres da 
puipe qui, délayés dans 20 litres d’eau filtrée et traités par 750 gr. 
d’acétale de plomb cristallisé, donnent a leur tour 125 grammes de 
pepsine officinale. (Guibourt.) 

C’est Ie procédé de Boudault, très-légèrement modiflé par la com- 
mission cliargée par la Société de pharmacie de Paris de la recherche 
d’un procédé qui put fournir une pepsine d’une nature et d’une effl- 
cacité suffisamment constantes. Nous avons indiqué, a propos de la 
pepsine fran^aise, Ie mode de préparation de la pepsine amylacée. 


Toutes les substances préparées ou vendues sous Ie nom de pepsine 
sont loin d’être identiques, comme on Ie pense bien. Le degré de pu- 
reté varie de Tune a 1'autre, et cette variété entralne nécessairement 
dans leurs propriétés des différences plus ou moins marquées. De 14 
la nécessité de rechercher, pour une préparation pepsique donnée, 
son plusou moins grand degréd’énergie, en d’autres termes, d’en faire 
l’mat. II ne saurait entrer dans notre plan de donner pour chacune 
de ces pepsines des résultats qui n’existent pas ou qui, exagérés par 
les inventeurs dans un but facile 4 deviner, n’offrent aueune garantie 
de rigueur. Nous nous bornerons donc a indiquer, pour un certain 
nombre de ces préparations, les caractères consignés dans le rapport 
de M. Guibourt; mais nous devons avant tout exposer, en peu de mots, 
le moyen d’essai dont il convient de faire usage dans l’examen d’une 
préparation peptique quelconque. 

Pour eet examen, il faut nécessairement partir de propriétés ou 
d’une propriété connue de cette substance, d’une propriété impor¬ 
tante, essentielle, exclusive, une des plus faciles a constater, et don- 
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nant des résultats facilement comparables. Parmi celles que nous 
avons énumérées, il en est trois qui, au premier abord, semblent 
présenter ces caractères. Ce sont: !• la coagulation du lait; 2* la dis- 
solution de l’albumine cuite et sa transformation; 3° enfin la transfor- 
mation de la fibrine. 

Mais, comme Ie fait remarquer M. Guibourt: « D’une part, Ie lait 
pouvant se coaguler d’une manière spontanée, d’une autre part, des 
subslances qui ne réalisent pas les effets du suc gastrique ou de la 
pepsine pouvant coaguler Ie lait, cette coagulation ne peut pas êlre 
invoquée comme preuve suffisante de la présence de la pepsine. 

« Néanmoins, ajoute Ie rapporteur, l’expérience ajant démontré 
que toute pepsine active coagule Ie lait, Ie pharmacien pourra tou- 
jours en faire l’essai, puisque l’absence de coagulation sufflt pour dé- 
montrer que l’on agit sur un produit qu’il faut rejeter; mais la cobt 
gulation ne prouvant pas la présence d’une pepsine active, il faudra 
toujours, après la coagulation du lait, avoir recours a l’essai par la 
fibrine.» 

Impossible de dire en moins de mots les avantages et les désavan* 
tagesde ce moyen d’essai. Ajoutonsseulement, avec M. Roussin, qu’il 
n’y a pas que la pepsine active qui coagule Ie lait, et que la pepsine 
neutre jouit essenliellement de cette propriété. Cette erreur relevée, 
Ie procédé n’en reste pas moins un moyen d’essai purement négalif. 
Quant a l’albumine cuite ou blanc d’oeuf durci, sa texture compacte 
exigerait dans les essais une agitation continue; de telle fa^on qu’il 
n’y a pas lieu de se servir de l’albumine coagulée. 

La viande présente les mêmes inconvénients d’imperméabilité rela- 
tive; de plus, elle est d’une composition très-complexe et d’une grande 
variabilité de texture, de densité, de résistance, etc., suivant même 
chaque partie d’un même animal; les essais ne seraient pas compa¬ 
rables. 

Reste donc l’essai par la fibrine, Ie seul universellemeut reconnu 
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exact, rigoureux, et donnant des résultats parfaitement coraparables, 
vu ridentité du réactif employé dans les différents cas, sa composition 
plus simple et son caractère diffirentiel Iranché fourni par 1’acide azo- 
tique. Toutefois, M. Kaufmann, trouvant que l’essai par la fibrine est 
long et souvent irnpraticable, a cru devoir adopter Ie mode d’essai par 
la coagulation du lait. 

Essaipar la fibrine. — Pour aboutir par cc procédé 4 des résultats 
comparables, on rapporte arbitrairement les résultats fournis par les 
pepsines données 4 l’effet produit par \ gramme d’une pepsine a une 
acidilé égale a la saturation de 0 gr. 19 de carbonate de soude sec qui, 
dissous dans 25 gr. d’eau, digérerait en douze lieures 6 gr. de fibrine 
de sang, blanche, humide, mais non mouillée. 

Gela posé, u la pepsine étant donnée, voici comment on doit procé- 
der a l’examen de son activité : 1° on constateson acidité réelle; 2° on 
met cette pepsine dans 2S gr. d’eau; 3“ on ajoute q. s. d’acide chlor- 
bydrique pour compléter, avec l’acide primitit de cette pepsine, une 
acidité égale 4 la saturation de 0 gr. 19 de carbonatc sec et fondu ; 
■4“ onagite plusieurs fois Ie mélange; 5“ on ajoute six grammes de fi¬ 
brine; 6° on porte 4 l’ótuve mainlenue douze heures a une tempéra- 
ture fixe de -t- 40“ 4 + 45“ therm. cent.; T on agite une fois vivement 
a chacune des Irois premières heures, puis une fois chacune des trois 
licures suivantes; 8» Ie temps de douze heures écoulé, on examine si 
la fibrine est méconnaissable et en très-majeure partie dissoute ; 9“ on 
filtre la liqueur en entier!; dix gouttes d’acide azotique 4 froid n’y doi- 
vent produire aucun précipité. » (Guibourt.) 

Si la pepsine est de bonne qualitó, exception faite du résidu grisitre 
que laisse toujours la fibrine, celle-ci est dissoute et communiqué au 
liquide une consistance demi-gélatineuse. Le liquide étendu d’eau et 
filtré ne selroublepas par rébullition etforme avec le tanuin un pré¬ 
cipité qui devient coriace et d’une teiute violacée. L’alcool y déter- 
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mine un abondant précipité; l’acide azotique n’y forme pas de préci- 
pité a froid. (Codex.) 

Conservation. 

Peu de pepsinos étant réellement pures, et, de plus, quclques-unes 
d’entre elles renfermant des matières albuininoïdes on des/lébris de la 
membrane muqueuse dont elles ont été extrailes par les procédés de 
Wasmann, de Vogel, etc., on comprend qu’elles ne tardenl pas a 
exhaler, quoi qu’on fasse, une odeur de piilréfaclion. II n’en est pas 
de niêmedecertaines aiitres qui, telles que Ia pepsine officinale et Ia 
pepsine de Boudault, peuvcnt facilement être conservées pendant deux 
ans sans rien perdre de leurs pröpriétés digestives. Mais il faut pour 
cela prendre certaines précautions, dont la principale a ponr but de 
inettre la substance a conserver a 1’abri de 1’hnmiilitó atmosphérique; 
car la pepsine, nousl’avons vu, esthygrométriquc. Aussia-t-on recom- 
mandé avec raison, soit de la tenir en vases dos, soit de 1’enferrner 
dans des capsules gélatineuses. L’einploi de Peau commune dans sa 
préparation, blamé a tort par certains auteurs, en augmentant la 
quanlité des acides libres qui y sontcontenus, son associalion a l’ami- 
don, a la glycerine, son mélange ci jiarties égales de charbon végétal, 
paraissent assurer sa conservation prcsque indéfiniment. Nous avons 
déja dit que la pepsine amylacée de Boudault, examinée deux ans après 
.sa préparation, n’avait rien perdu de ses pröpriétés transformatrices. 


Diverse» pepsincs. 

La pepsine du Codex ou pepsine mèdicinale est acide par Ie seul fait 
de sa préparation. D’après M. Guibourt, cette acidité est représentée 
par O gr. 112 de carbonate de soude sec pour 1 gramme de pepsine, 

5 



OU bien par la proportion de - ■■■■ ^[óopep6tn°e"°‘‘ »temps peut faire 
varier celte acidité primitive. C’est ainsi que Ie tnême auteur a 
reinarqué qu’après deux ans la proportion n’élait plus que de 
Cette diminuliüu d’acidité enlève k la préparation une partie de son 
pouvoir dissolvant sans rien diininuer de ses propriétés transforma- 
trices. 

La pepsine tnédicinale, telle qu’elle sort de sa préparation, dissout, 
a la dose de 0 gr. 75, plus de 6 grammes de fibrine dans l’espace de 
douze heures. La solution ne se trouble pas par l’ébullilion ; 1’acide 
azotique n’agit pas a froid; mais, en sa présence, fébullition la 
colore en jaune sans donner de précipité. L’alcool absolu donne un 
précipité blanc, abondant; Ie tannin, un précipité coriacé, violacé. 

En portant la proportion d’acidité de a la pepsine, dont Ie 
pouvoir digestif se trouvenotablement augmenté, dissout facilement 
40tois son poids de fibrine. Voici commentle Codex conseille de faire 
eet essai. On met dans un petit flacon a large ouverture et non fermé • 


Pepsine médicinale. 0,2B 

Ëaudistillée. 25,00 

Acide lactique concentré. 0,40 

Fibrine humide. 10,00 


On place Ie flacon dans une étuve é eau chaude dont la tempéra- 
ture ne doit pas dépasser 45“ centigrades. On agite plusieurs fois; au 
bout de 12 heures, exception faite du résidu grisdlre peu abondant 
que laisse loujours la fibrine, celle-ci est dissoute et communiqué au 
liquide une consistance demi-gélatineuse et les autres caractères 
énuniérés plus haut. 

La même pepsjne médicinale, a son degré naturel d’acidité, produit, 
a la dose de 0»,25, après 6 heuresde contact et a unelempérature de 40* 







— 39 — 

a ia’ dans 100 grammes de lait, un caillot ferme, bieii séparé; Ie 
sérum est transparent. 

Pepsines amylacées. — La pepsine médicinale est rarement em- 
ployée a 1’Qtat do paté ferme, telle iiue la donne la préparalion. 
Dans un but de conservation aussi bien que pour rendre sa division 
plus grande, on a riiabitude d’y mêler une portion délerminée de 
poudre d’amidon bien desséchée; on obtient ainsi deux pepsines 
amylacées : Tune, dite neutre, qui ne]contient que la quantité d’acide 
qui résulte de sa préparation ; l’autre, dite acide, additionnée d’acide 
tartrique ou citrique, ce dernier recommandé par M. Leconte. Ces 
deux préparalions, appelées poudres nutrimenlives par MM. Bou- 
dault et Corvisart, sont plus ou moinsblanches; la saveur de la pep« 
sine s’y trouve légèrement modiüée; son odeur y est conservée; mais 
elle est d’autant moins prononcée que Ie produit est plus sec. 

La pepsine amylacée, soit neutre, soit acide, est considérée comme 
bonne, lorsque un gramme de poudre, mis en contact avec 25 gram¬ 
mes d’eau et 6 grammes de fibrine humide, désagrége et transforme 
complétement la fibrine en 12 heures, et produit les résultats énu- 
mérés a propos de l’essai. 

Préparation de la pepsine neutre amylacée. — Supposons qu’on 
ait a faire un gramme de poudre amylacée dite neutre, On déter- 
mine d’abord par Ie titrage Ie poids de pepsine médicinale capable de 
transformer 6 grammes de fibrine; soit 0^,75; è ces 0f,75 de pepsine 
on ajoutera 0^,23 d’amidon, ce qui donnera 1 gramme de poudre 
neutre. 

Cette préparation ne présente pas la pepsine dans toutes les condi- 
tions nécessaires a l’intégrité de son activité spéciale sur la fibrine, 
qu’elle convertit seulement en albumine proprement dite. Aussi, Ia 
pepsine neutre amylacée est-elle rarement employée; elle n’est in- 
diquée que dans les cas de dyspepsie acide. * 

Préparation de la pepsine acide amylacée. —- Supposons qu’on ait 
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a préparer un gramme de poudre amylacée dile acide. On commence 
par déterminer l’acidité naturelle de la pepsine; peur cela, on en 
prend im échanlillon moyen pesant 4 grammes, et on Ie traite par 20 
fois son poids d’eau dislillée. La liqueur filtróe est chauffée jusqu’a 
l’ébullition, afin d’éliminer tout l’acide carbonique dont la présence 
nuirait a Texactitude de 1’expérience, et on y verse peu a peii, jiisqu’a 
exacte neutralisation, un solulé contenant, par centimctre cube, 
1 décigramme decarbonate de soude fondu, soit laquanlité de carbo- 
nate de soude nécessaire, 08,64 égale 08,16 pour 1 gramme de pep¬ 
sine. Geci connu, on recherche, au moyen de ü’cssaj indiqué par Ie 
Codex, quelie est la quantité de cetle pepsine (jui, ackliflée dans la 
proportion de fg®ö peut opérer la transformation de 6 gr. de fibrine. 
Soit 0*,37 de pepsine médicinale, dont l’acidilé naturelle égale. . O®,06 


de carbonate de soude. 

Onajoutera: * 

Acide tartrique q. s. poursaturer.0 ,13 

Total.0,10 


Soit 0,20 d’acide tartrique qui, ajoutés aux 08,37 de pepsine égalent 
08,57 . 08,43 d’amidon desséché compléteront Ie gramme de poudre. 

Qiioique dans les essais on puisse employer indifféremment 
l’acide laclique concenlró, l’acide chlorhydrique, l’acide tartrique, 
l’acide citrique^ M. Guibourt conseille de prélerence, pour la prépara- 
tion de la pepsine acidiftée, l’usage de l’acide tartrique, paree qu’il 
est solide et qu’ilse prête mieux aux manipulations. M. Leconte pré- 
Icre l’acide citrique, qü’il dit avoir trouvé beaucoup plus apte i désa- 
gréger la fibrine que l’acide tartrique. 

11 résulte des expériences de lacommission dont M. Guibourt a été 
Ie rapporteur, « que la pepsine dite acide amylacée, pcutquelquefois, 
quand elle est d’une qualité inférieure, se bomer a désagréger 6par- 
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ties de fibrine; mais que celle (|ui est de qualilé supérieure peut 
désagréger jusqu’a 15 fois sou poids de fibrine... Les meilleures pep- 
sines acides amylacées transforment les 6 grammes de fibrine si 
coniplétement, que ia solution reste absolurnent limpide sous 1’in- 
fluencc de 1’acide azotique a froid. 

« Au reste, ajoute Ic rapporteur, la pepsine dont 1’activité était 
réelle a montré la remarquable propriété de s’opposer a la putréfac- 
tion beaucoup mieux que les acides. » 

L’fllbumine coagulée est bien plus rebelle que la fibrine a l’action 
de la pepsine acide amylacée : ) gramme de cetle dernière substance, 
dans les conditions de temi)érature et de tenips, ne peut [)as dissoudre 
4 grammes'd’albumine. Le liquide filtré est très-mobile et parait très- 
peu chargé de matières; il se trouble un jieu par la noix de gallesans 
former de précipité; il ne se trouble pas par 1’ébullition. L’action de 
l’acide azotique,est nulle k froid, mais le mélange jaunit par 1’ébul¬ 
lition ; il reste transparent et ne se trouble pas par le refroidissement. 
(Guibourt.) 

L’avantage de la pepsine acide amylacée est de ressembler plus que 
toute autre au suc gastrique, qui, comme on sait, est fortement 
acide. Aussi, cette préparation est-elle la plus généralcment em¬ 
ployee et la plus répandue dans le commerce. 

Par l’action du temps, Va pepsine acide amylacée perd de son aeidité 
primilive et, en même temps, de son pouvoir dissolvant; mais elle 
coiiserve intactes ses propriétés transformatrices. Aussi est-il indis- 
pensable, lorsqii’on veut titrer la pepsine acide amylacée, comme 
toute autre pepsine, du reste, de 1’amener d’abord au degré d’acidité 
plusieurs fois mentionné et représenté par la proportion de 

Pepsine Boudault. Nous serons bref sur la pepsine Boudault. Ses' 
nombreuses analogies, pour ne pas dire son identité avec la pepsine 
médicinale, et dans ses variétés avec les pepsines amylacées, dites 



_ 42 — 

neutres et acides, nous condamneraient a des redites fastidieuses et 
inuliles. 

Un mot seulement des quatre poudres nutrimenlives de Boudault 
et Corvisart. 

La poudre n“ i n’est autre chose que la pepsine amylacée, acidifiée 
par l’acide lactique, qu’on ajoute par kilogramme de poudre dans des 
proportions calculées d’après les données que nous avons fait con- 
naitre. 

La poudre n° 4, n’est autre chose que la pepsine neutre amylacée. 

Enfin, les poudres nutrirnentives intermédiaires, portant les numé- 
ros 2 et 3, ne différent de la poudre n“ I que par l’addition d’une 
petite quantité d’une substance médicamenteuse. 

ïoutes ces poudres sont franchement acides, presque Manches, 
d’une odeur qui rappelle celle de l’acide lactique. A 1’exception de 
l’amidon, qui reste indissous, elles se dissolvent dans 1’eau. 

Pepsine Kauffmann. Elle se présente sous la forme d’une poudre d’un 
gris fauve (Guibourt), d’un brun cendré (Sandras), d’une odeur nau- 
SL-ahonde. ïrès-faiblement acide, d’après Sandras, tout a fait neutre 
au tournesol, d’après Guibourt, se troublant a peine par l’alcool, Ie 
bichlorure de mercure et Ie nitrate d’argent, un peu plus sensible a 
l’action du taunin, de 1’acétate de plomb, du nitrate de baryte et de 
l’oxalate d’ammoniaque, ne se colorant pas en bleu par la teinture 
d’iode (Sandras), la pepsine Kauffmann, examinée au microscope, 
« parait principalement formée d’agglomérations irrégulières et d’un 
volume très-variable, d’une matière jaunatre, translucide, déchique- 
tée en très-petites parties. On y rencontre quelques lanières plates, 
longues et étroites, non colorables par l’iode (coton ?) et un plus grand 
nombre de fragmcnts ligneux, plats, a fibres droites et parallèles, 
colorables en jaune par l’iode (paille); enfin, fa et lè des granules 
d’amidon, circulaires ou ovoïdes, que l’iode colore en bleu très- 
foncé. » (Guibourt.) La pepsine examinée par M. Guibourt, sous Ie 
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nom de pepsine de M. Kauffmann a été fournie par M. Laurencel, 
pharmacien chargé de Ia distribulion de ce produit. 

08,25 de celte pepsine, délayés dans 20 grammes d’eau acidulée 
par 08,40 d’acide laclique, désagrégent complétement 5 grammes 
de fibrine (Guibourt). 0 b, 005 decette pepsine coagulent, en cinq 
minutes, 100 grammes de lait de vache chauffé a 40°, résullat qui 
n’est point dü a la présence de 1’acide laclique, puisque sept gouttes 
de eet acide, représentant 70 fois Ie poids de la pepsine employée, ne 
peuvent Ie produire. (Sandras.) 

Du reste cette pepsine est loin d’être pure, puisque, d’après les ex- 
périences de la commissioiL instituée par la Société de pharmacie de 
Paris, 100 parties de ce produit, traitées par l’eau distillée a la tem- 
pérature de 30° a 40° centigrades, ne lui cèdentque 15 parties de sub- 
stance soluble, les 85 autres parties se composant des substances dé- 
montrées par Ie microscope. 

Pepsine Erba, de Milan. Elle se présente sous Ia 1'orme d’une paté 
molle, collante, un peu élaslique, d’un brun jaunatre et comme cen- 
dré; elle a une odeur de tablettes de bouillon unpeu forte; Ie micro¬ 
scope y dérnontre : 1° quelques débris de membrane plissée, très- 
mince et transparente; 2° d’innombrables globules transparents dont 
les plus gros ont-j^ de millim.; 3° un certain nombre de globulesa 
forme un peu anguleuse et un noyeau central obscur de 
de millim. de diamètre; 4° quelques cellules prismaliques, rayon- 
nées; 5-enfin, et sans aucun doute accidentellement, un très-petit 
nombre de globules d’amidon. 

La solulion filtrée présente les mêmes réactions que la pepsine mé- 
dicinale, dont elle ne diffère que par la présence d’un peu d’albumine, 
de beaucoup moins de sulfate et par l’action réductive qu'elle exerce 
sur Ie chlorure d’or. 

Og. 50 de cette pepsine, dissousdans 20 grammesd'eau acidulée par 
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üg. 40 d’acide lactique liquide, désagrégent complétement lO gram. 
de fibrine humide. L’acide azotique, en petite quanlilé, donne un 
précipité qui se redissout pour reparailre plus abondant quand on 
ajoute plus d’acide. 100 grammes, delait ordinaire traités par 0 g. 025 
de cette pepsine donnent très-promptement une coagulation très- 
contractée, solide et d’un seul niorceau. 

Pepsine de Simon, de Berlin. Elle se présente sous forme d’écailles 
jaunes, Iransparenles, et ressemblea de 1’albumine d’omf dessécliéo 
a l’éluve; elle a une odeur 1'orte, assez désagréable et une saveur i la 
fois acide et salée. 

Cette pepsine ne possède qu’a un très-faible degré la propriété de 
dissoudre la fibrine. G’est ainsi queO g. 50 de ce produit, dans les 
mêmes conditions dedilution, de température, etc., que la pepsine 
medicinale, ne font que gonfler 5 grammes de fibrine et lui donner 
un aspect gélatineux, 

Restent quelques aiitres pepsines dont nous donnerons les proprié- 
tés coagulantcs pour 100 grammes de lait a une température de 40“ d 
45“, coinparalivement a la pepsine officinale d’après Ie rapport de 
M. Guibourt. 


Pepsine llollol, nouvelle, 0«,50 : Caillot bien séparc, contracté; scrum 
troublc. 

Pepsine BoudauU, neulre ancienne, 0k, 50 : Caillot non contracté; sérum trans- 
pareiit. 

Pepsine Paton, Os,aO : Cailot nou contracté; Ie sérum est opalin. 

Pepsine Ivanovilch, amylacée, ancienne: Crème raontée h la surface; Ie resle 
du liquide est un peu translucide. 

Pepsine düe anglaise, 0s,50 ; Crème montée d la surface, liquide inférieur 
opaque. 

Pepsine Lebel, 0b,S0 : Caillot non contracté; au-dessous, peu de sérum 
irausparent. 
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Pharmacologie, 

C’est a M. Ie doctenr L. Corvisart que revient l’honneur d’avoir in¬ 
troduit Ia pepsine dans la thérapeutique. Gette médication, aiijour- 
d’hui adoptée par Ie plus grand nombre des médecins, aété si féconde 
en heureux résultats que la pepsine est devenue d’un emploi journa- 
lier pour suppléer è l’insufflsance de la sécrétion peptique dans cer- 
tains états morbides. 

a Grace a Ia pepsine, disent Trousseau et Pidoux, devenue médi- 
cament, mais médicament tout physiologique, on arrivé a faire 
digérer, a nourrir, a faire vivre ceux dont l’estomac se trouve acci- 
dentellement privé de eet agent et de cette force vive indispensables 
a la digestion, a la nutrition et a la vie. » 

Mais l’usage thérapeutique de cette substance n’a pu se génóraliser, 
que du jour oü il a étó démontré que la pepsine des herbivores pou- 
vait être substitiiée sans inconvénient è celle des carnivores, et 
surtout qu’elle pouvait être dosée de fa^on que la même quantitére- 
présentat toujours iine force dissolvante et transformatrice réelle et 
constante. 

La pepsine est administrée sous forme de poudres (poudres nutri- 
inentives), pastilles, pilules, vin, elixirs et sirop. 

MM. Corvisart et Boudault ont donné quatre formules de poudres 
uutrimentives. 

La poudre n" 1 n’est autre chose que la pepsine acide amylacée 
dont il a été déja parlé. 

La poudre n“ 2 est additionnée de chlorhydrate de morphine ou de 
codéine. 

La poudre n» 3 est additionnée de 3 milligramraes de strychnine. 

La poudre n° 4 est Ia pepsine neutre amylacée. 

La première de ces poudres s’emploie dans les cas de dyspepsie 

6 



simple; la seconde dans ceux de dyspepsie gastralgique ■, la troisième 
contre la dyspepsie compliquée d’atonie musculaire de l’estomac; la 
quatrième, enfin, contre la dyspepsie accompagnée d’hypersécrétion 
acide du même organe. 

J)o$e : 1 a 5 grammes par jour, enveloppés dans du pain azyme, 
OU mêlés a une cuillerée de soupe ou de confiture. 

Pilules de pepsine (Hogg). ^ 

Pepsine amylacée, soit simple, soit associée au fer réduit, a l’iodure 
de fer, a 0 gr. 50. 

Pour une pilule. 

Dose : 2 pilules par jour. 

Pastilles de pepsine (Berthé). 

Ajoutezè une paté ferme de gomme adragante et de sucre pulvérisé 
0*,25 de pepsine amylacée; faites une pastille; séchez a 40“ centigr. 

Pose : 4 pastilles. 

Pastilles de pepsine (autre formule). 


Pepsine amylacée. 100 grammes 

Mucilage adragant è 1’eau de fleurs d’oranger. q. s. 

Sucre. 1,000 — 


Faites des pastilles de 1*,00 dont chacune contiendra 0^,10 de pep¬ 
sine. 

Pose : 1 a 5 par jour. 

Pastilles lactates el pepsine (Pétrequin et Burin du Buisson). 


Lactate de soude ct de magnésie, a. 2 gr. 00 

Pepsine amylacée. 8 00 

Sucre.. 67 00 


F. s. a. des tableltes d’un gramme. 
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Km de pepsine. 


Pepsine officinale. 10 gr. 00 

Vin niuscat OU frontignan. 990 00 


Faites maaérer et filtrez; unecuillerée ou 20 grammes représentent 
0ï,20 de pepsine pure. 

Elixir de pepsine (L. Corvisart). 

Pepsine,acidifiée. q. s. pour faire 10 doses 

Alcoolat de Garus. 43 gr. 00 

Eau distillée. 43 00 

Sirop de cerises. 60 00 

Dose : 1 cuillerée a soupe ou un verre a liqueur pendant Ie repas. 

Elixir de pepsine (Mialhe). 


Pepsine amylacée.. 6 gr. 00 

Eau distillée. 24 00 

Yin blanc de Lunel. 34 00 

Sucre blanc. 30 00 

Esprit-de>vip On 3. 33°. 12 00 


Mêlez jusqu’a parfaite dissolution du sucre; filtrez. 

Dose : Une cuillerée a bouche immédiatement après cbaque repas. 
Les élixirs constituent une préparation agréable; mais on leur a re- 
proché de contenir assez d’alcool pour nuire a l’action de la pepsine, 
OU pour être mal tolérés par certains estomacs. 


Sirop de pepsine. 

Pepsine (poudre nutrimentive). 6 gr. 00 

Eau froide. 20 00 

Faites dissoudre par trituration; après 2 heures de repos, filtrez et 
ajoutez : 

Sirop de cerises acidiflé par 1’acide lactique. 70 gr. 00 
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Doit : 1 cuillerée a bouche aux adultes, et une cuillerée a café pour 
les enfants. 

5irop de pepsine (autre formule). 


Pepsine amylacée. 25 gr. 00 

Eau distillée. 50 00 


Triturez la pepsine avec l’eau; chaufïez Ie mélange dans un matras 
au bain-marie, a une température ne dépassant pas 40"; agilez de 
temps en temps; Ajoulez ensuite : 

Alcoolat de Garus. 50 gr. 00 

Agitez; laissez déposer; filtrez et mêlez a.vec : 

Sirop simple. 900 gr. 00 

On pourrait remplacer la pepsine amylacée par 5 grammes de 
pepsine pure. 

Dose : 1 cuillerée a potage aprés chaque repas. 

« Quel que soit Ie rriode d’emploi de la pepsine, on doit, dit 
M. Bouchardat: t"donner avec elle des aliments; 2" la suspendre 
après quclques jours par contre-épreuve, et la reprendre si les diges- 
tions redeviennent mauvaises.» Nous ajouterons, avec MM. Trousseau 
et Pidoux, qu’il faut éviter avec soin, pendant Ie repas, ou mêrne 
deux hcures après, toutes substances susceptiblcs de décomposer la 
pepsine, notamment celles qui contiennent du tannin. 

Vu : Bon d imprimer, 

Le Directeur de 1’Ecole de pharmacie, 

BUSSy. 

Vu: Permis d'imprimer, 

Le Vice-Recteur de TAcadémie de Paris, 

A. MOURIER. 
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